
Jean-Marie Poupart nous livre son premier recit destine aux enfants de 3 
5 S ans. Tout comme U?ze jou7~7ze'e dans la vie de C~aquebin 1' roi de Sozipe- 
au-bait, publie en 1981 Nuits Magiques s'adresse a m  lecteurs exp6riment6s 
ou requiert l'intervention de l'adulte. Le vocabulaire est recherche e t  les phra- 
ses souffrent de longueur. Dans un livre p o ~ r  enfant je mets en doute la perti- 
nence de certaines expressions telles: "on l'aura notk," "avouons - le," m6me 
si e lks  confirment la presence de l'auteur, sa complicite avec l'enfant-lecteur. 
Pa r  ses inerveilleuses illustrations Suzanne Duranceau confkre au livre son 
caractkre magiq~~e.  M6me si l'environnement de Marie- Luce est constamment 
present (details de l'appartement, de sa chambre, de la ville) il est  facile de 
se laisser sbduire par I'univers bleutg de ses reves. Un livre 5 relire auec les 
enfants. Une nuit magique 5 refaire auec chacuil d'eux. 

D 'abord cka~y i e  d'e?zseiglze?nent h b'Unive~sit6 Laval, Solaltge Boudreau ensei- 
gne pr6senternent ci la Com7nission Scolaire de B e a z ~ p o ~ t ,  en pe'ripkkrie de 
Que'bec. 

U N E  MORALE AMBIGUE 

La Dame tfpouuarztail, Helen Chetin. Traduit de l'anglais par  Louis-Bertrand 
Raymond, illustre par Nicole Levesque. Montreal, Editions Fides, 1981. 126 
p. Pas de prix indique. ISBN 2-7621-1100-5. 

Publie en anglais en 1978 sous le titre The Lady of the Strawberries, ce livre 
est une histoire destinke aux jeunes 616ves de l'ecole secondaire. L'analyse du 
roman pose un certain nombre de problkmes souvent amplifies par une tra- 
duction pas toujours adequate. 

Une fillette de dix ans abandonnee par sa mkre retrouve, griice 5 la nouvelle 
institutrice le sens de la vie. La peclagogie se transforme ici en logotherapie: 
c'est la culture des fraises c l ~ ~ i  permet 5 Jessica de s'acheminer vers le monde 
des adultes. 

Mais qui est cette "dame des fraises" des plaines de ]'Alberta qui devient 
L a  Danze 6pouvcmtaiL en arrivant au Quebec? Pour prot6ger le carri! de frai- 
ses la petite Jessica a besoin d'un epouvantail. Pourquoi ne pas faire de ce der- 
nier une elegante? Ce qui est moins evident c'est la traduction du titre. Louis- 
Bertrand Raymond s'est servi d'un procede que l'on appelle "modulation libre." 
E n  principe on utilise une modulation lorsque la langue d'arrivee rejette la tra- 
duction litterale. Mais le changement de point de vue implique aussi, dans le 
cas qui nous interesse, un changement de catkgorie de pensee. Peut-on lire ici 
une traduction (trahison?) masculine d'un livre non seulement ecrit par une 
femme mais aussi d'un livre manifestement fkministe? D'autres details confir- 
ment la tendance du traducteur. C'est, par exemple, le nom de l'institutrice 
f&ministe "?Zs Shirley httcr, ' '  q::i &vient "&&mcise!!~ Shir!pxr J - Dnttnn" en 



franqais. Le traduceur ignore-t-il le terme "Madelle"? 
Passons au plan de l'ethique. L a  Dame ipouva~ztail est un rkcit fond6 sur 

une ideologic contemporaine des plus exploitees. E n  effet, aprils bien des pkri- 
peties, Shirley kpousera Russ, le pilre de Jessica. Tout est bien qui finit bien 
et  la famille est ainsi reconstituke dans cette ferme albertaine. Naturellement 
le roman est fond6 sur la desintilgration des proc6dks de refus d'une adoles- 
cente. Mais 5 la fin - et  15 est la morale de l'histoire - Jessica ne dkteste ni 
son pilre, 11i sa mere et  elle aime Shirley, sa nouvelle mere. Or c'est cette morale 
clui produira chez certains lecteurs un effet d'anti-morale. Ainsi, le sens du devoir 
n'est jamais evoque. Tout le monde comprend la inilre qui est partie poursui- 
vre sa carriilre 5 Toronto o t ~  elle ne tarde pas 5 se remarier. On comprend donc 
cette milre, disais-je, qui n'iltait pas faite pour la vie de la ferme oh elle s'en- 
nuyait. Mais il me semble que ineme Flaubert n'a pas exactement donnk l'ab- 
solution 5 Madame Bovary. Helen Chetin aurait mieux fait de laisser la ques- 
tion kthique ouverte. 

Ainsi faut-il se demander: Doit-on enseigner aux enfants 5 s'adapter aux 
seconds mariages? D'un c6t6 la reponse est oui car il faut aider les Jessica 5 
survivre, 5 surmonter des obstacles psychologiques enormes. Mais d'un autre 
cdtk la reponse est non, car le livre dlHelen Chetin montre bien que pour ne 
pas souffrir l'enfant doit abandonner son ideal, sa puret6, son innocence. Jes- 
sica parle 5 la dame Bpouvantail comme si cette derniilre etait une vraie per- 
sonne. Cette attitude inquiilte les adultes e t  dkclenche la colilre du p6re qui 
dkteste les "faux-semblants." A la fin du roman Jessica reconnait que 1'Bpou- 
vantail n'est qu'un objet inanimk. Ce "r6alismeJ' va de pair avec le fait qu'elle 
accepte d'aller visiter sa milre 5 Toronto. Pauvre Jessica, elle est bien 5 plain- 
dre: devenir une adulte rkaliste 5 dix ans! 

Passons-donc au plan littkraire. A ce niveau je me vois oblige de revenir sur 
certaines politiques editoriales. L a  Dame ipouva?ztail fait partie de la collection 
"Les Quatre Vents" chez Fides - collection dans laquelle on trouve les Let- 
tlSes de mon nzouli?z d'un certain Alphonse Daudet. I1 y a sans doute 1111 art 
de melanger les torchons et  les serviettes. Francheinent, ne pourrait-on pas 
demander aux Margaret Atwood et  aux Roch Carrier d16crire des textes pour 
cette collection avant de traduire un ouvrage au fond banal? Je  ne suis pas le 
seul5 etre de cet avis. Voici, par exemple, ce que L.J. Amey ecrivait dans Cana- 
dian Annual Review lors de la parution de The Lady qf the Strawberries: 

Hardly a week passes when I do not encounter another novel in which a troubled young 
person is led out of his depression and into adulthood by the arrival of a modein, innovative 
and sympathetic teacher. (p. 180) 

Mais il y a pire. En tant qu' "kducation des hommes," le fkminisme de l'ou- 
wage me semble bien superficiel et se r&duit souvent ?L des questions de vaisselle. 
Sei.11~  he]!^ e2i_c~pti~n: !e naccarrn r----a- -- !I !kge~?Tle indienne engendrb par G z r  



questioil de Jessica: 

- Com~nenl se fait-il, John, qLie clans toutes les lkgendes ce sont les garbns qui font des 

choses courageuses, et ja~nais les filles? (p. 88) 

La lkgende "L'Etoile polaire" a ainsi une fonction pkdagogique certaine et une 
valeur littkraire qui semble resister aux traductions. 

E n  conclusion, La  Dame ipouvantail serait plus  tile comme sujet de discus- 
sion en classe que comme lecture libre, car, si les questio~ls souleviles par Helen 
Chetin sont ilnportailtes au niveau d'une semiotique sociale, elles n'en demeu- 
rent cepe~lclallt pas moiils posees d'~ine manigre illusoire. 
Azexalldre L. Anzpriinoz esl p?.ofesseul* de bitt6?*atzrt8e cn,~zndierur~~e fi, St. John's 
College, Univewite' du Ma,nitoba. 

VARIETY IN A GOOD ANTHOLOGY 

Theprincess, the hockeyplayet; magic and ghosts, edited by Muriel Whitaker. 
Illus. by Vlasta van Kampen. Hurtig Publishers, Publishers, 1980.158 pp. $12.95 
hardcover. ISBN 0-88530-194-4. 

Tlze princess, the hockey player., magic and ghosts: Canadian Stories f o ~  Clzildre?~ 
is the fourth anthology edited by Muriel Whitaker and illustrated by Vlasta 
van Kampen in a series that also includes Great Ca,nacEian animal stores (1978), 
Great Canradian adventure stories (1979), and Stories fr.om the Canadian nor.th 
(1980). The first thing to say about this collectioil is that  public and school 
librarians ought to buy it, along with the others in the series, for their collec- 
tions. Childrell of about ten and older can enjoy reading most of these stories 
for themselves. And parents and teachers will find here a number of stories 
for a variety of tastes suitable for reading aloud. 

Variety is perhaps the outstanding f e a t u ~ e  of the anthology. The first four 
stories and another one that comes later in the collection would be a t  home 
in a boolc of Canadian follr tales. "The Princess of Tomboso" from T l ~ e  golden 
plzoenix is a European fairy tale about a cruel and devious princess who gets 
her comeuppance a t  the hands of a third son. "Ice-ishin-mit Goes Fishing", 
from George Clutesi's Son ofRaven, Son ofDeer, is a west-coast Indian legend 
about an overcred~ilous fisherman who finds out the hard way that sometimes 
people "tell things that are not true." "The Man Whose Soul Could Travel" 
is a splendid Inuit tale abo~it  a powerful wizard with a great deal of self- 
possession (when he found himself ullexpectedly turning into a seal, "Avovang 
was surprised, but not altogether displeased. 'I always wanted to know what 
i t  would feel like to be a seal,' he said to himself, and immediately he felt his 
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